
L4 i élcti d«gixcr'd Gf> h1a >provine Mais, pou•1i'fàiï'è a péë' -l'importance de
udb~ééest':une indústrIe a laïutlle ,nousdèvonis cette inçustrie et les.encourager à l'exploiter acti-

6nrl'attetofi la'plu sérieuse yemenia, ne serait-il pas sage de la pt du goer-
Noui*soxan&s à-la.ei1l de -la saiàon aucours di- nenient de la provipce, d'abord, d'édictercertaines
quelleo:n va faire -l'entaillemeht'deã érables, et il lois pour la protoetiôn efficace.des érablières, d'òffrlr

= p'ahore"deproyos, j'im'gpireiè paer.un péu des .prix pour les plus*.and.e et les plus belles
ds suiererles* s6uvent- ial entretenuîs, et·'qui par d'en.tre elles, et dE- payer une certaine prime pour

.cette cai4e fiisèent* pâr ne- plus valoir la- peine la fabrication' d'une certaine'quantité de.sucré d'é-
*d'ti-e exp!oltéèé.' rale ?

La' i oduction c du 8ucrè d'i*ble eat po'r'r·isi Les éra>lières d ou
pôur es du p!aye sont ou trop 'négligées o

diravpa'ticulière et'liintée â'la Ph-vince de'Québee, .nal exploitées, ou encore trop.amoindrie.s poir les
Ît leasrablières eploitatiori mont encoré telléinént. fins du chauffage. Il arî-ivera un minóment où il en

itehUdrs et peu véñtétre'si largetiians gi'gniritéeo sera de l'érable dans la province, comme il en est
que, '*airant, nous npis de marid ;n coiniëint -o11 nujourd'hui, pour le noyer au Canada, et le pin dans
n'apasn'gé déjà donner plus d'irhportaricóà leuf les forêts du Wiscnsin et du Michigan; on en
*exploitition comptera facilement le.nonbre.

En Europe, ö-èrtainei partics de pays q(ui doivent Je soumets la guestiQn. à ceux qui s'occuent de
leur- renonnè àcertains produits,- occupent une ior ressources territorigleji, convaincu, que.je suis,
étendue relativemerit infit0itésitia e de'territoire, et qu'il y.a quelque chose'lce mieux encore,à faire avec
:eepeémdánt il a suflit "de telleoi tellei-oductioni du l'érable et ses produits, que ce qüe nous en-faisons..
.so et'dem-a miufacture, pour yfalkc ainasesr des
fortutnes et donher le pain quotticdienà des céritince.4 Ach,.t d .no t.rre cultvo1 depuis lountemps.

. .e• La natui e d'une terre cultivée depuis-lorigteinps
·Qae feraièiit dorië lei grands idirstidls il'E'urope '~riî aer letrrdîse îcenidiéterminè $;a vál'eur. II.est rrdn-esaficienne's

a ac-dsgrandies erafflières du Cana;da ?. Ifis--leur.:. . - paroisses, que les terres soient égalenent richei et
ieîaentrenre e ruxiiurnde eurcapacité pro-.. dd .c t p. dans un état de culture égalenentbon. Le l ls sou-

doetrie-ehaque.aine.' Ils en tireraient. le sirop- *- . . vent ces terres diffèrent les unes des autres par leur
*d6n-le äst-eur fine,-délicate et incompar-able, ne *peut , . .
s'imnaginer, et lui vaxidrait la pàlie sur tôu.s iCA e ou leur plus ou ..ôizxs dégré d'à
adtrea iropa du:monde-entièr. De ce siiop,il firii- aux soins de culture·A leur donner. De.pli·, i.y:a

deei-p-iSfti y: bla
raient par extraire certaine liqueur alcoo!îque qui

vnidrait bien l'alcool de menthe.' Ils ten fabrihue-
raient un suire <ui* commanderait, ean% conteste,
deis prix de fantaisie.

Le: sirop d'érable seilait coté au plus las; dir francs
la botiteille·à Paris; en'fait de sirop d'érable, on ne.
-ôennàtt dans la farnese capit.ale qu'une rarble
-ontrefaçoi qùi ne rappelle ni- de loin ni de.? près
Var-tielo·vëritable.

M*is l'idustiie du sucerè d'érable demaride cer-
'aine organisation, certaime expérience, certaines

connaissanes que, malheureuseaent, on ne poss¥de
pas généalement dans la province.-

Lé trafie de ce produit eiigerait eeitai*nes condi-
tibns que l'ori n'a pas; encore suffisaien ï'étudié '

Les cultivateurs de-la province de Qilc 'ont,
dans leurs érablières, une.source..importante de re-
venu qui se trouve providentiellement placée à la
fii du l.saison dlure et avant'lpque'desseîhenees.
Ils ui'y peuvent dune'coisscrcr éuitiè'reteedt'eans né-
gliger leurs foruue, .

j es terres a onrieus ,-argr eIses, Idiiues etL Ineme

,èëhes.
Ce dernier point peut être aviantageux en ce qùe

les récoltes maiuent-rarement toutes à la. fois; le
cultivateur peut àinsi multiplier les plantes cultivées
et répartir plus facilement les travaux de culture.

-Dans la situation actuelle de notre- agriculture,
ce qui offre le plus de ci inces de bénéficesà un cul-
tivateur, ce sont les torr i bonnes, mais en. mauvais
état de culture ; parce qu-, d'une part, les terres en
bon état de culture sont fort'chères ; et,. d'autro
part, parce qu'il n'y a rien à espérer de terres nau-.
vaises et qui ie sont pas .suâceptibles d'être aitélio-
rées.

Les'principals conditions d'anélioratione sont
la facilité od'btenir des engrais à bon marché ; le
voisinage de la marne pour les terres nor. calcaires
la possibilité dassamir les terrains humides par le
drainage; l'approfondissement de la couche végétale,
etc: Toutes-ées àinélioratiôns peuvent doubler et
m * e tripler la valeurd'u]i: terre.


